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LA VIE A BON MARCHE
A Marseille, les délégués de la Ligue
populaire, à Lyon, les représentants del'Union française des Associati,ns popu-laires pour l'entrée en franchise des ma-tières premières ont pris l'initiative d'un
vaste pétitionnement contre les taxes
douanières qui frappant les denrées ali-
Ces pétitions ont été remises dimanche
dernier aux préfets du Rhône et des Bou-
ches-du-Rhôneavec invitationdeles faireparvenir au gouvernement.
La pétition des Associations lyonnaises
évalue à la somme de 100 francs et plus)la surcharge par ménage et par an, résul-tant de ce nouvel impot, « soit un tribut
annuel de plus d'un milliard, dont les
neuf dixièmes iront grossir les revenusdes grands propriétaires fonciers, les en-
richissant ainsi davantage, alors que la
situation des travailleurs, déjà précaire,
le deviendra plus encore ».Présentée en,ces termes, la situation
est matériellement exagérée et fournit
aux adversaires de la liberté commercialedes moyens de réfutation vraiment tropfaciles. Qui trop veut prouver ne prouve
rien, commô&ee-t-on par vous répondre,
et de quelques erreurs de détail on con-
clut triomphalement sur l'ensemble.
La démonstration la plus simple ressort
de la comparaison entre les taxes d'octroi
et les taxes douanières sur les matières
alimentaires.
Les taxes d'octroi qui sont de beaucoup
supérieures produisent moins de 200 mil-
lions, à Paris, à Marseille, àLyon et dans
'toutes les villes des départements.
C'est à ce chitire et même au-dessous
,que se limite la majoration subie du faitdes octrois par les vins, les cidres, lesbières, les alcools, les huiles et les co-
mestibles divers qui se consomment dansles villes.
Comment veut-on donc démontrer queles taxes douanières, qui sont, les plus
fortes, au moins de cinquante pour cent
an-dessous des taxes d'octroi, produisent
une majoration de plus d'un milliard?
Les chiffres ne sont éloquents qu'à la
condition de n'être pas imaginaireset tel
est bien ce gros milliard des pétitionnai-
res lyonnais, que pour ma part je trouve
encore bien lourd après que, pour être
'daas le vrai, je l'ai réduit de plus de qua-
vingt-dix pour cent.
Il y a plus d'un mois que les nouveauxdroits sont en exercice. Or les mercu-
riales des marchés font foi qu'aucune
augmentationne s'est encore produite ni
sur les boissons ni sur les comestibles.
Au contraire, et par un singulier phéno-
mène dont je ne veux pas chercher l'ex-plication, il y a une baisse notable sur laplupart des matières alimentaires.
Et puis on ne manquera pas de répon-dre aux auteurs de cette agitation, au
moins prématurée, comme je viens de lefaire voir, qu'ils continuent l'éternel pro-
cès de la paille et de la poutre.
On dira aux Lyonnais les vins qui en-
trent dans votre ville payent bon an mal
an francs de droits d'octroi les
alcools 550,000francs; les bières et autres
liquides 700,000 francs; les comestibles
divers francs.
On dira de mèmo aux Marseillais queleur octroi prélève sur les vins une con-
tribution de francs; sur les al-
cools 530,000 francs; sur les autres liqui-
des 625,000 francs; sur les comestibles
plus de trois millions.
C'est bien là une surcharge indéniable
sur les matièresalimentaires.Les chiffres
en sont précis et la quote-part par habi-
tant et par ménage s'établit par une
simple division.
Si les pétitionnaires de Lyon et de Mar-
N» 53. Feuilleton du PETIT Parisibs.
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DÉPART
La vieille comtesse de Kéroland s'éteignait
en Bretagne à côté des morts faits par la Bu-
veuse de Larmes.Qui s'en souciait?.Qui, même parmi ses intimes du cercle, se
souvenait seulement de Robert de Males-
troit1?
Par une sorte d'instinctive solidarité, tous
ceux qui sont du monde » ne pouvaient que
songer à admirer et à exalter l'admirable
courage d'une des leurs, comme s'il en re-jaillissait quelque parcelle sur chacun d'eux.Cependant Lydia était arrivée à Goa.
Véritablement effrayé d'abord de la venue
de sa femme, à laquelle il était trop tard pour
s'opposer, le marquis avait été profondément
touché de cette marque de courage et d'adec-
tion, et il avait reçu Lydia avec une recru-descence de respect et d'amour.
Le danger était grand positivement et c'é-
tait réellement braver la mort que de s" ex-
poser volontairement.Quoique le choléra soit, en quelque sorte,
endémiquedans l'Inde, cette fois les ravagesdu fléau étaient immenses, principalement
parmi les indigènes misérablea et insoucieux
seille ne savent pas encore, et pour
cause, ce que les taxes douanières leur
coûtent, puisque jusqu'ici elles ne lenr
ont fait réellement ni bien ni mal, ils
savent très exactement ce qu'ils paient à
leurs octrois.
En outre il n'est pas sérieusement dis-
cutable que les taxes d'octroi pèsent infi-
niment plus lourdement que les taxesdouanières sur l'alimentation.
On ne se plaint pas de l'octroi dont on
souffre et l'on pétitionne contre les tarifs
douaniers dont il n'est pas encore pos-
sible de justicier si 1 on en souffrira ?Il me semble que les douanes sont
comme un octroi autour du territoire dela France. Il y a pourtant une ditlërence,
c'est que les matières alimentaires ne seproduisent pas dans les villes, tandis quela France les produit ou peut les produire
à peu près toutes. Si, en effet, nous pro-duisons assez de blé, assez de vin et
assez de viande, ce qui va certainement
arriver avant longtemps, nous ne subi-
rons le contre-coup d'aucune taxe doua-
nière sur notre alimentation.
Mais nous paierons toujours l'octroidans les villes, quelque abondante que
soit la productionnationale.
Quand on dit que le but, ou le résultat
des taxes douanières, est de grossir les
revenus des grandspropriétairesfonciers
au détriment des travailleurs, on emploie
un argument à effet. Mais si on l'examine
de pres on voit bientôt qu'on est dupe
des apparences.
Nul n'ignore que la grande propriété
est surchargée d'hypothèques.
Ensuite le faire valoir direct est l'ex-
ception. La grande propriété est généra-
lement exploitée par des fermiers et lefermier est, je suppose, un travailleur
comme tous les travailleurs.
Le taux du fermage est-il excessif?
C'est la statistique qui nous renseigne.
En fait, le propriétaire foncier tire du
loyer de ses terres un revenu presquepartout inférieur à 2 fr. 50 pour cent.
Si les capitaux appliqués à l'industrie
en étaient réduits a cette portion, tousles ateliers, toutes les usines se ferme-
raient il n'y aurait plus d'industrie.
Ce n'est pas que le sort du grand pro-priétaire foncier me touche beauooup. Je
suis persuadé que si son capital immobi-lier a subi une énorme dépréciation, il y
a eu autant de sa faute que de la fautedes circonstances.
11 a retiré de la terre tout ce qu'il a pu
pour spéculer. Il l'a hypothéquéejusqu'à
saturation pour faire des placements in-dustriels ou financiers à la mode. suivant
les époques, et dont il peut à loisir ven-dre les titres, pour la plupart, au poidsdu papier. Les emprunts turcs, égyptiens,
mexicains, portugais et autres se sont
classés de la sorte. Les trois quarts du
Panama ne sont pas en d'autres mains.
Si tous ces capitaux étaient restés sur
la propriétécommefonds de roulement,il
est incontestable qu'elle vaudrait cequ'elle ne vaut plus, que son revenu ne
serait pas comme il 1 est. au plus bas, et
que nous ne verrions pas se produire tantde conceptionschimériquesde crédit agri-
cole. Au lieu de tirer le diable par la
queue, le propriétaire serait le banquier
de sa propriété et il y appliquerait les
méthodes et les moyens d'exploitation
que la science agronomique nouvelle lui
conseille et lui otfre inutilement.
Mais eniin nous en sommes à juger les
conditionsdans lesquelleson semble vou-loir engager la lutte entre les intérêts il
les faut prendre tels qu'ils sont et non
tels qu'ils pourraient ou devraient être.
Si nous ne plaignons pas plus qu'elle
ne le mérite la grande propriété, la
moyenne et la petite doivent nous êtreintéressantes. La petite propriété est
l'instrument de travail de la démocratie'
des mesures hygiéniques les plus élémen-
taires.
Lydia ne recula devant aucune des consé-
quences du devoir qu'elle s'était imposé.
On la vit au chevet des malades, tous lesjours, à toute heure, relevant les courages
abattus, rendant l'espérance aux épouvantés,
soignant et guérissant souvent ceux quiétaient frappés, montrant à tous que le mal
pouvait être vaincu et devait l'être, si l'on
savait n'en avoir point peur.
Elle organisa les secours, présida des Co-
mités fondés par elle pour recueillir et sauverles orphelins qu'à chaque minute faisait la
mort, assura le sort des veuves et, jetant avec
une prodigalité superbe son or aux malheu-
reux, arracha au désespoir ceux que le cho-léra épargnait, mais que la misère tuait en
ces heures où tout travail était suspendu.
Le marquis était, lui aussi, admirable de
courage et de dévouement; mais combien
plus retentissants, plus éclatants, plus fé-
conds aussi peut-être les efforts surhumains
de Lydia
Et pourtant, là encore, le charme aphrodi-
siaque et mortel qui s'exhalait d'elle devait
faire une victime déplus!
Il était prêtre.
Tout jeune encore, épris du Christ, et beau
comme lui, adorateur passionné de la viergeMarie.
Il avait rêvé le martyre en conquérant des
âmes à Jésus!
D'abord le couvent de Lisbonne d'où il
sortait l'avait envoyé dans l'Inde, sfln qu'il
fortifiât son corps pour les divins combatsqu'il était appelé à livrer plus tard, en Chine,
auJapon, partout où il y avait à se dévouer,
rurale qui compte plus de vingt millions
d'individus. Il y a là une population de
salariés plus nombreuse que celle qui vit
de l'industrie. Sacrifier l'une à l'autre se-
rait injuste.
Or, quel est le bat de la législation
douanière? C'est d'assurer la première
place dans le marché français aux pro-
duits des travailleurs français. Et en di-
sant la première place, je me trompe.
c'est place égale aux produits français et
aux produits étrangers qu'il faut dire.Est-il juste qu'une sorte de conjuration
commerciale nous impose à Marseille, à
Lyon, à Paris les vins espagnols à 35 et
francs l'hectolitre alors que les neufdixièmes des vins français sont encore
chez le récoltant qui ne trouve à s'en dé-faire à aucun priz
Il en était jusqu ici des autres denrées
alimentairescomme des vins. Les mono-poles étrangers s'étaient emparés sur
toute la ligne de notre marché. Dans l'in-
dustrie comme dans l'agriculture, nous
sommestous producteurs et consomma-
teurs.
Le premier et le meilleur client du pro-
ducteur industriel est et doit être le tra-
vailleur agricole. Et il l'est sùrement si
ses produits ne lui restent pas pour
compte, c'est-à-dires'il fait de l'argent.
De même, le premier et le meilleur
client du producteur agricole, qui, du
reste, ne peut pas en avoir d'autre, est
et doit être le travailleurde l'industrie.
La solidarité entre l'un et l'autre est la
condition de l'équilibre entre la produc-
tion et la consommation et j'ajoute que
le bien-être de tous est à ce prix. Je sais
bien que les questions de sentiment sont
de peu de poids dans un débat d'intérêts.
mais il n'en est pas moins vrai que si une
moitié de la France soutire, elle est aussi-
tôt une cause de faiblesse ou de danger
pour l'autre.
Assurément, le libre-échange est un bel
idéal. Pratiquons-le d'abord entre nous et
pour ne pas être tributaires les uns des
autres, ne commençons pas par nous ren-dre tributaires de l'étranger.
JEAN FROLLO.
INFORMATIONS
POLITIQUES ET PARLEMENTAIRES
Le Soua-Seorétarlat des Colonies
M. Jamais, dont la nomination au sous-secré-
tariat d'Etat aux Colonies figurait hier matin à
l'Officiel. s'est rendu le matin même ail Ministère
de la Marine et a pris immédiatement possessionde son poste.
M. Etienne, son prédécesseur, lui a présenté
les chefs de service de l'administration des Co-
lonies.
M. Joseph Reinach doit présenter aujour-
d'hui à la Chambre une proposition de loi
tendant à ériger le sous-secrétariat d'Etat des
Colonies en ministère spécial et pour laquelle ildemandera l'urgence. Le gouvernement, qui
n'est pas opposé à la création d un ministère
spécial des Colonies,acceptera la proposition de
M. Reinach si la Chambre se montre disposée
il. voter le crédit nécessaire pour l'installation de
ce Ministère. On estime que cette installation
nécessitera un crédit qui ne dépassera guèrefrancs.
D'autre part, on annonce que M. EmmanuelArène soulèvera un incident au sujet du décretqui rattache les Colonies au Ministère de la Ma-
rine et prendra l'initiative d'une demande d'in-
terpellation pour fournir à la Chambre l'occa-
sion de manifester son sentiment par le vote
d'un ordre du jour.
Plusieurs députés présenteront, comme sanc-
tion de cette interpellation, une proposition de
réolution tendant à assurer l'application im-
médiate de la proposition de M. Reinach.
Un Groupe Radical
Le groupe radical, dont nous avons annoncé
récemment la formation, s'est définitivement
constitué hier la Chambre dans une réunion àlaquelle s'étaient rendus trente-quatre députés,
notamment MM. Clemenceau, Peytral, Camille
Pfilletan, Montaut, Félix Mathé, Mesureur, Ba-
rodet, Maujan, Dupuy-Dutemps,Tony Révillon,
Lockroy, Desmons, Maurice taure, Guyot, Des-
saigne, Camille Dreyfus, Boysset, Leydet, etc.
La réunion a décidé que le groupe prendrait le
titre de. Groupe républicain -radical-socialiste ».
Elle a ensuite désigné six de ses membres,
MM. Félix Mathé, Camille Pelletan, Mesureur,
Maujan, Merlou et Bizouard-Bert,pour la rédac-
à lutter, à ouvrir les yeux des malheureuxàla lumière,dût-Il payer de sa vie une seule
victoire.
Il faisait au milieu du fléau l'apprentissage
de son existence de missionnaire.
Il s'habituait, au plus fort des dangers,auxdangers plus terribles qu'il devraitbraver plus
tard.
Lydia le rencontrait souvent au chevet des
mourants, et lorsque, brisée eUe-même de
fatigue, impuissante à sauver l'agonisant,elle
allait se retirer, il restait là, lui, enflammé de
zèle, parlant au mourant du Dieu des chré-
tiens qui pardonne et console, s'efforçant d'é-
clairer des lumières de la foi cette âme bar-
bare, près de s'envoler.
Bientôt la marquise avait remarqué l'émo-
tion du jeune prêtre en sa présence.
Elle lisait avec une étrange volupté, sur ce
visage pâle, aux traits énergiques et d'une
admirable régularité, les traces des combats
que le malheureux livrait pour se vaincre, de
ses veilles à genoux, au pied de l'autel, des
macérations auxquelles il se condamnait, de
ses prières désespérées pour échapper à ladamnation menaçante, de ses sanglots, de
ses terreurs et de ses épouvantables an-goisses.
Il voulait fuir; déjà il n'en avait plus la
force.
Il voulait ne plus rencontrer celle dont la
vue le perdait ce sacrifice lui était impos-
sible.
Sans cesse il cherchait la séductrice, la
«
damnatrice», ne vivant plus dès qu'il sor-
tait de l'atmosphère endévrée et fatale qui
l'entourait.
Un soir, il* étaient soûls dant une de ces
tion d'un projet de règlementet d'une déclara-
tion politique.
Le projet de règlement indiquera outre le
mode de formation du bureau et la périodicité
des séances les conditions dans lesquelles les
membres de la Chambre pourront adhérer au
nouveau groupe.
uuant à la déclaration, elle constituera une
sorte de programme qui exposera les principes
et les réformes que le groupe défendra ou s ef-forcera de faire prévaloir.
Le groupe se réunira mercredi prochain pour
recevoir communicationdu projet de règlement
et de déclaration que la Commission d'organisa-
tion a été chargée d'élaborer.
Au début de la réunion d'hier M. Camille Pel-
letan avait indiqué les tendances du nouveaugroupement en déclarant qu'il s'agissait uni-
quement pour les républicains progressistes de
se réunir pour faire aboutir les réformes démo-
cratiques et sociales. Il ne saurait être question,
a-t-il dit, de reconstituer les anciens groupes
avec les mêmes étiquettes. Ce n'est pas faire
œuvre de division, bien au contraire, que de
chercher à grouper tous les républicains qui
voient le danger du cléricalisme et de l'ajourne-
ment des réformes.
La Liberté de la Défense
Une intéressante question, celle du monopole
des avocats, est soumise à l'examen d'une Com-
mission nommée mardi par la Chambre.La Commission est saisie de deux propositions
tendant à instituer la liberté de défense judi-
ciaire par la suppression du monopole des
avocats.
Il résulte des observations échangées hier parles membres de la Commission que la majoritéde celle-ci estime qu'il n'y p pas lieu de suppri-
mer le monopole des avocats, mais que ce mo-
nopole peut être restreint et qu'il conviendrait
notamment d'autoriser désormais les parties à
se défendre elles-mèmes devantles Tribunaux et
même à confier leur défense aux avoués dans le
cas où le ministère d'un avocat ne serait pasab-
solument indispensable.
Dans sa prochaine séance, la Commission dis-
cutera les diverses questions que soulèvent lespropositions dont elle est saisie,
LES COLONIES *ET LA MARINE
Un décret du Président de la République
détache l'administration des Colonies du Mi-
nistère du Commerce et la rend au Ministère
de la Marine, sans qu'aucun rapport explique
les motifs de cet acte grave.
Ce silence est d'autant plus singulier que,
le 14 mars 1889, paraissait à l'Officiel, en
même temps que le rattachement des servi-
ces coloniaux au Ministère du Commerce, un
rapport signé par M. Tirard, président du
Conseil, et de Freycinet, ministre de ta Ma-
rine par intérim, dans lequel les raisons les
plus fortes étaient données en faveur de cette
mesure.
an y lisait que, << les expéditions lointainesétant arrivées à leur terme, le moment
parait venu de pourvoir nos colonies d'une
administration spécialement organisée en
vue de la mise en valeur et du développe-
ment des richesses de toute nature qu'eues
renferment
Plus loin, après avoir rappelé que Gam-
betta avait agi de la sorte lors de son court
passage au pouvoir, en 1881, le rapport ajou-
tait que, « depuis cette époque, la nécessitéde confier à une administration civile la di-
rection des affaires coloniales a été générale-
ment admise. C'est qu'en effet les questions
de tout ordre que soulèvent la création etl'emploi de la nouvelle flotte, les incessants
progrès qui se produisent dans les diversesbranches de l'art naval, ne permettent plus
au Ministre de la Marine, absorbé par les
soins de la défense, d'apporter irue attention
suffisante à l'examen des questions multiples
qui intéressent l'administration de nos pos-
sessions coloniales ».
Une fois entré dans la vole salutairede l'or-
ganisation civile des Colonies, on avait créé
un commissariat colonial et un service de
santé colonial.
La Chambre avait décidé de rattacher les
troupes d'infanterie et d'artillerie de marine
au Ministère de la Guerre, et tous les efforts
de la France avaient tendu à une politiqued'expansion coloniale pacifique sous l'im-pulsion locale de gouverneurscivils opposés
à des expéditions militaires.Quesignitie le recul actuel? Pourquoi ce
retour au passé, ce désaveu d'un des articlesdu programme républicain?
Les résistancesdes officiers de tous grades,
lorsque le Ministère de la Marine a perdu les
services coloniaux, sont connues. Si on ne
veut pas rendre les colonies aux amiraux,pourquoi les ramener à portée de leurs
mains.
Fatalement, les officiers généraux et leurs
états-majors ont une tendance à faire parler
masures du vieux Goa qui ressemblent à de
sombres forteresses.
La voiture de la marquise attendait celle-ci
près de quitter le chevet d'une femme qui
agonisait.
Le prêtre venait de baptiser la mourante;
son visage rayonnait de la victoire obtenue.
Il leva les yeux vers Lydia, et soudain sapâleur devint effrayante.
La nuit commençait à venir.
Dans l'obscurité grandissante, lequel des
deux, en présence de ce demi-cadavre, osa lepremier bégayer une parole d'amour?Lydia ne s'en souvint jamais.Plus tard, elle se rappelait vaguement deslambeaux de phrases mystiques, des formu-
les de fanatique prière, des expressions reli-
gieuses prononcées à voix basse au milieu debrûlantes et passionnéesparoles.
Et quand on était entré, et qu'on avait al-lumé des cierges auprès du lit, elle se rappe-lait encore avoir vu le prêtre, à genoux, sefrappant la poitrine, abîmé dans une prière
ardente, la tête courbée, et le visage baigné
de larmes.
EUe ne l'avait plus jamais revu.
Vous me demandez des nouvelles de cejeune prêtre qui s'était fait remarquer en
effet par son zèle pendant l'épidémie, lui di-
sait quelque tempsaprès l'évêque de Goa. Il
a quitté le ministere militant, et il est entrédans un monastère le plus sévère et leplus fermé de nos cloîtres malgré tous mes
efforts pour le détourner de ce projet.
Lydia resta rêveuse.
Etle songeait non sans une sorte de jouis-
sance perverse, que là-bas, au fond de ce cou-
vent de ce tombeau dans une étroite cel-
la poudre. L'emploi du canon est leur raison
d'être, sans parler même des espérancesd'a-
vancement qu'un combat leur apporte.
L'expérience du passé était coneluante oU
savait où aboutit inévitablement le régime d0
sabre.
Mais dira-t-on, il ne s'agit pas d'y revenir!
Alors pourquoi s'en donner les apparences t
Pourquoi rendre plus difficile la tAche du
sous-secrétaire d'Etat, en lui passant au cou
une corde, dont les bouts seront entre les
mains du Ministre de la Marine.Quelle que soit la raison ayant dicté la dé-'
cision du Ministère, elle est mauvaise; parc*
que les avantages n'apparaissent pas, tandis
que les inconvénients sautent aux yeux.
LE PÈRE DE GABRIELLE BOMPAhT
(De notre correspondant particulier)
Lille, 9 mars.
Le père de GabrielleBompard a en ce moment
maille à partir avec la Justice, et est sous la
coup d'une accusation d'abus de confiance.
Un nommé James Walker, constructeur bou-
levard Montebello, était depuis longtemps eu
ali aires avec Bompard, lequel est marchand de
vieux métaux.
Or, il y a quelques jours, le constructeur fat-
sait la singulière remarque suivante Quand
Bompard lui vendait du fer, il y avait majora-
tion de poids; lorsque c'était lui, au contraire
qui était le vendeur, il y avait diminution de
poids.
valker avertit la police qui ouvrit une an»
quête.
On découvrit alors que Bompard trompait de·
puis longtemps le constructeur et avait pour
complice de ses fraudes un employé même deWalker, nommé Tiete.
Ce dernier ttait chargé des pesées. Quand le
marchand de vieux métaux envoyait deux mille
kilogrammes de marchandises au canstructeur,
il en marquait deux mille cinq cents. Quand son
patron expédiaitdeux mille cinq cents kilogram-
mes de fer à Bompard, il en marquait deux
mille,
Des agents de la Sûreté ont arrêté Tiete, le-
quel a Cait des aveux.
uuant Bompard, qui asi en ce moment at-
teint d'une grave maladie de cour et alité, onl'a laissé en liberté provisoire.
AU CONSEIL MUNICIPAL,
Le Conseil municipalde Paris, réuni hieiSeoHS
la présidence de M. Perrichont. doyen d'Age, a
procédé au renouvellement de son bureau.
M. Sauton, conseiller municipal du cinquième
arrondissement iquartier Saint-Victorj, a été étu
président par 52 voix sur 69 votants.Ont été elus vice-présidents: MM. Bol, par 38
voix, et Champoudry. par 40 voix.
Los secrétaires sont MM. Vorbe, Prache, Péin
et Charles Laurent.
,NI. Maury, syndic, a été maintenu dans sesfonctions.
Le Salonjlu « Sâr »
Qui croirait qu'en plein dix-neuvième siècle,
une époque essentiellement utilitaire, positive et
scientifique, où les croyances religieuaesou les
mirages de la spéculation quelle quelle soit, 9«6-
vanouissent les uns après les autres comme desfantômes, qui croirait qu'on puisse encore par-
ler sérieusement de cabale, de magie, de tout
le fatras des pseudo-sciences occultes dont se
sont occupés les rêveurs ou les charlatans des
temps arriérésQui croirait qu'on peut encore se faire un nom
et des rentes en montrant ces vieilles lunes k
de bénévoles initiés?
Tant que les esprits inquiets, maladifs et dé.
sœuvrés, qui ont entrepris depuis peu de res-
susciter ces légendes démodées et de rénover
ces cultes éteints, se sont bornés à écrire pour
eux, à se réunir, à s'encenser entre eux. à cons-
tituer des cahales et des chapelles pour leur
usage personnel, nous ne nous en sommes pas
occupés, trouvant qu'ils se font assez de réclame
eux-mem/'s.
Mais aujourd'hui, ils font appel au public, ou-
vrent des salons, donnent des représentations,
crient aux riches badauds Entrez ça ne
coûte que vingt francs !a place! ils forcent doncl'attention et nous serions coupables du crime
de lèse-actualité en ne leur consacrant pas un
article.
Si cependant la Presse, parfois trop bonne fille
et souvent trop bavarde avait fait autour de ces
billevesées ce qu on est convenu d'appeler la
conspiration du silence, la magie nouvelle se-
rait morte de sa belle mort, tandis qo préaent,
grâce aux trompette de la renommée, grAce à
un clan d'oisifs toujours friands d'imprévu etd'inconnu, elle aura peut-être son nHwnent de
succès et d'engouement.
Le ridicule ne tuerait donc plus en France ?Enfin, puisqu'il faut en parler, parlonsnen
Le grand manitou de la religion nouvelle «'ap-
pelle Joséphin Peladan et s'est décerné à lui-
mime Je titre de Sàr.
Il s'est tout d'abord rendu célèbre par un ac-
Iule, un homme seul, toujours seul désor-
mais avec son souvenir, priait pour elle,éperdu d'amour encore et toujours, car elle
savait bien qu'on ne pouvait pas l'oublier
quand une fois on l'avait aimée.
Peu à peu, le choléra, énergiquementcom-
battu finit par décroître et enfin par dispa-
raître et insensiblement la colonie se reprit
à vivre de nouveau de sa vie ordinaire.
Lydia n'eut pas le temps de s'ennuyer; le
marquis lui proposa presque immédiatement
de la reconduire en Europe où, elle en
1 était assurée par les lettres de Piouffle, non
seulement elle n'avait rien à redouter da
passé, mais encore un retour triomphal l'at-
tendait.
Les deux époux partirent sur une frégate
de l'Etat et débarquèrent à Lisbonne vers le
commencement du mois de septembre.
Le roi était, comme tous les ans à cette épo-
que, à sa résidence favorite de Cascaes.
Dès l'arrivée du marquis et de la marquise
de Santarem, il les fit appeler à la cour, et,
donnant l'élan à l'enthousiasme général, la
devançant même, il accueillit le vice-roi de
Goa et sa femme avec la plus extrême bien-
veillance.
Lydia passait réellementà l'état d'héroïne.
Il n'était bruit que de son amour conjugal,
de son dévoument et de son courage.
Autour d'elle, un murmure de respectueuse
admiration bruissait sans cesse, tandis que
sa rayonnante beauté continuait à enflam-
mer les cours que désespérait cette preuveéclatante de noble aùection qu'elle venait de
donner au marquis de Santarem.
LA. suivre.) POERUt DSGOOMSUffk
coutrement extraordinaire:vestons de coupe bi-
zarre, manchettes et .jabot de dentelle, chapeau*bords gigantesques, cheveux et barbe à 1 ave-
nant.
Nous nous 1 étions figuré tel qu'il est en réa-lité en voyant jouer la revue des Variétés oùl'un des acteurs le pastichait d'une façon fort
amusante.
Il paraît que son originalité vestimentaire estbien plus grande encore domicile sa toilettadu matin se compose d'une blouse et d'un pan-talon de chaise eu drap puce sur laquelle iljette. quand il a froid, une longue et vaste robedu oluj V.e.
Mais q iricés n'aillent pas se monterl'imagina.
-r un mage si barbu, si che-velt et si richement vêtu, nous allons tout de
suite jeter une douche glacée sur le feu nais-tant de leur enthousiasme en leur dénonçantque leSar Peladan est ennemi personnel du sexeféminin dont il considère c'est horrible! les
tolus gracieux représentants comme des êtresinférieurs, disons le mot, impurs, avec lesquelsle sage ne devrait se permettre de commerce
^'aucune sorte
Nous doutons qu'avec de tels principes sonfacteur doive lui apporter beaucoup d'épltres
amoureuses et parfumées.Pourvu qu'après une pareille révélation, il ne
nous envoûte pas pour se venger 1
Nomme décrirons pas ses théories contenuesdan* tes ouvrages et n analyserons pas les ten-dances de ses pièces de théâtre que les directeursdu Théâtre- Français et d'autres scènes parisien-
nes s'obstinent t refuser avec courtoisie maisfermeté.
Mous nous bornerons au compte-rendu des
couvres exhibées hier au salon de la Rosef Croix
c'est ainsi que s'appelle et s'orthographie letitre de la Confrérie et dont le « vernissage
«
a eu lieu hier après midi dans les galeries Du-
rand-Kuel.
Cette exposition de la Rose Croix ressemble à
toutes les autres mais rappelle surtout celles desindépendant» ou des refusés. On ne sait, en ef-fet, quelle idée a présidé au choix des tableauxqui y figurent.
•
Ici, ce sont des monuments, des sarcophages,des labyrinthes, conceptions architecturales n ap-partenant à aucun ordre, sortis d'une fantas-
que imagination et reproduits au lavis.Là, des taches lumineuses, coloriées de toutesles couleurs du prisme, au milieu desquellesflottent estompées dans des teintes laiteuses des
«êtes de femmes comme en devait voir Poé dans
me rêves. Plus loin des apparitions fantasmago-
riques aux yeux verts.noter. une nymphe dont la tête sert de pointgéométrique h une foule de serpents de toutes
nuances qui déroulent autour d'elle leurs orbesparallèles.
Voici quatre moines ascétiques dont les lam-beaux d étofte noire qui les couvrent ne suffi-
sent pas à nous indiquer l'ordre auquel Ils ap-partiennent ni l'époque à laquelle ils vivaient,
navrants d'aspect, ils sont accroupis sur un bancla téta dans les mains. A quoi pensent-ils ?Paie c'est un triptyque représentant l'o An-
rore » et où des femmes nues prennent desposes et des attitudes de toutes sorte pendant
que dans un coin du tableau un reporter prenddes notes ou des croquis.Un peu plus loin, le portrait dn Sâr en per-
sonne et en tunique d'un bleu violet. Les mainspendantes dans un geste hiératique, l'œil au
ciel, ayant tout à fait l'air de se demander LaprendBfc-t-H ?
»Et partout des tableautins, des pastels aux su-jete mystiques, cabalistiques et apocalyptiquespu'il faut être rudement initié pour pouvoir com-prendre.
Mais ee n'est pas à cette exposition picturaleque se bornera la manifestation de la Rose fCroix.
L'aimable coterieva donner aussi des auditions
musicales où l'on entendra, entre autres œuvrescaractéristiques et idéales, la Messe du pape Mar-
ead, de Paieatrin&. qui n'a pas été entendue de-puie trente ans et qui sera exécutée comme dansla chapolle Sixtine, a capella, c'est-à-dire avec
un ensemble de voix qui comprendra seize so-prani, seize altos, seize ténors et seize basses.Les choristes seront invisibles pour ne pastroubler le recueillement des spectateurs. Unpetit Bayreuth, quoi
On y donnera aussi te Fils des Etoiles. « wag-nérie enaldeenue en trois actes 1 et des frag-
ments du Vaisseau Fantôme, de Lohengrin etdea
œuvres de Wagner.
Les salons Durand Ruel sont bien petits pourAe tels projeta, mais enfin deux cents places àfrancs, cela fait 4,000 francs et pour peuquelles soient occupées pendant quelques soi-
réefteela produira encore une somme rondelettejour les frais du culte.
Son grand prêtre déclare cependant que le vilmétal est son moindre souci et que su donnedes auditions publiques. o'est pour que le gou-vernement ne puisse pas le traiter lui et ses dis-
,,¡pies de conspirateurs.
Mais alors, pourquoi faire payer les billets si
LA GRÈVE nE CARMAUX
Carmaux, 9 mars.La gceve des min-eurs de Carmaux dure tou-jours mais le calme, est complet.Dans une réunion générale tenue hier à quatreheures du soir, trois déléguéa ouvriers ont renducompte Q» leur e.ntrevue avec le Préfet du Tarn;ils ont fait connaître que celui-ci avait acceptéde proposer va arbitrage à la Compagnie des
minea aux n\êmes conditions que celles danslesquelles ar,ait eu lieu récemment l'arbitragequi a mis On aux grèves du Pas-de-Calais.La Compagnie a accepté; restent quelquespoints qui seront réglés ce matin.Une noMvelle réunion & néralo sera tenue àdix heur es on considère un arrangementcom-
me profile.
Carmaux, 9 mars.Le» trois arbitres nommés dans la réunion des
ouvriers, qui a eu lieu ce matin et acceptés parla Compagnie, sont MM. Lamendin, député du
Pu -de-Calais. Rondet, de Saint Etienne, et Cal-
vif.nac, secrétaire de la Chambre syndicale desMineurs de Carmaux.
M. Baslv député du Nord, a été nommé arbi-tre suppléant.
Les arbitres de la Compagnie n'ont pas encoreété nommés.
Les réunions auront lieu à la mairie.
Carmaux, 9 mars.Cette nuit, une cartouchede dynamite a éclaté
aur la maison d'un surveillant des mines deCarmaux.
La toiture a été endommagée et toutes les vi-tres de l'habitation brisées
Aucune personne n'a été atteinte.
LECHAMPIONNATDE francs
L'Union natiouale des Sociétés de tir de France
vient de publier le programma du 94 Gham-pionnat de France qui sera tiré sur tous les
,pomts du territoire, du avril au 30 Juin pro-
chain.
Cette grande épreuve nationale,exclusivement
réservéeaux tireurs de nationalité française, sefera en trente balles à tirer sur des cibles à
mètres avec 1 arme nationale.Les tireurs inscrits recevront, jusqu'à concur-
rence du tiers, des prix importants offerts par lePrésident de la République, les Ministre» et les
autorités.Dans ce Championnat, une catégorie est ré-tervée aux jeunes tireurs âgés de moins de vingt-
«t-an ans et non encore appelés sous les dra-peaux et une autre catégorie au revolver dor-
Suivant approbation spéciale des Ministres
compétents, le Championnatdes écoles supe-
rieures sera, tiré du au 30 avril par une délé-atton 4* <ttx élèves de chaque école. Ce tir auraueuépabmeut il l'arme nationale à 2ùu mètres.Enfin, par approbation du Ministre de l!n$-truciiûu publique, le premier Championnat des'
^ïïcéeâ et collèges de Franca et d'Algérie sera
nré da l'Il au juin prochain par une déléga-tion de dix éWves de chaque établissement, àl'arme nationale, à mètres.La tremper prix ¡¡ou chacun de «w deux
Championnats consiste dans le Gloria Victis de
Mercie, modèle de francs de chez Barbe-
dienne. Les premiers lauréats recevront les prix
Otterls par le Président de la République et le&Ministres.
Le programme pour chacun de ces Champion-
nats peut être demandé à l'Union nationale, rueMontmartre, 99, à Paris.
LA RETRAITE DES OFFICIERS
M. Mézières, président de la Commission de
l'armée, a entretenu hier ses collègues d'une dé-
marche faite par lui au nom de la Commission
auprès de M. de Freycinet, ministre delà Guerre,
relativement à la retraite proportionnellefies of-
ficiers. Il résulte de cette démarche que le Mi-
nistre de la Guerre, d'accord avec la Commis-
sion de l'armée, est disposéeprésenter incessam-
ment un projet analogue à celui que la précé-dente Chambre avait voté et qui fut ensuite re-poussé par le Sénat.
Le Ministre de la Guerre introduirait dans ce
nouveau projet des modifications de nature à en
assurer l'adoptiondéfinitive.
Le projet nouveau aurait pour effet d'augmen-ter les chances d'avancement des officiers et de
fortifier les cadres de l'armée territoriale.
On considère qu'un accord s'établirafacilement
et rapidement sur cette question entre la Com-
mission et le Ministre de la Guerre.
DÉPÊCHES DLLITRA^ER
Guillaume Il en Lorraine
Metz, 9 mars.
Le Statthaiterd'Alsace-Lorraineest arrivé de
Strasbourg cet après-midi.
Il vient visiter le château de l'Empereur à Ur-
ville, ce qui tend à confirmer ta nouvelle d'une
visite de Guillaume 11 en Lorraine dans la belle
saison.
L'Attire de la Dynamita
Berne, 9 mars.
Suivant certains journaux, une partie de ladynamite volée à Soisy-sous-Etiollesaurait été
transportée en Suisse pour être envoyée par con-
trebande en Russie.Toutefois, jusqu présent, aucune communi-
cation sur cette affaires n'a été faite au procu-
reur général de la Confédération, qui surveilleles nihilistes russes.
Un Duel fatat
Buda-Pesth, 9 mars.
Le nombre des duels entre les fonctionnaires
et les membres de la magistrature augmente.
Hier, le procureur d'Etat Kubinyi s est battu
avec le sous-préfet Kheberich..
Les conditions du duel étaient très sérieuses.
Après s être servis des pistolets sans résultat,ils se battirentà l'épée.
M. Kheberich a reçu au ventre un coup mor-
teL
L'Affaire Osborne
Londres, 9 mars.
Mme Osborne l'héroïne de l'affaire du vol de
perles au préjudice d'une de ses amies a été
condamnéeà neuf mois de travaux forcés.
Les Etats-Unis et le Congo
Anvers, 9 mars.
Le Handelsblad rapporte un bruit d'après le-quel les Etats-Unis auraient fait au roi des Bel-
ges des otTres pour la rachat du Congo.Le gouvernement américain paierait tous les
frais faits pour le Congo et la Belgique serait In-demnisée.
Le roi des Belges aurait refusé cette proposi-
tion.
Les Elections Canadiennes
Montréal, 9 mars.
Le résultat des élections est la défaite écra-
sante du parti Mercier.
Sur 73 sièges de rassemblée législative, 52
sont obtenus par les conservateurs, 17 par lespartisane de M. Mercier, 4 par les indépen-dants,
La Loi de Lynch
New- York, 9 mars.
75 hommes masqués ont pénétré cette nuit
dans la prison de Memphis (Tenessee),où étaient
enfermés 27 nègres; ils se sont emparés de troisd'entre eux et les ont fusillés dans le voisinagede la prison:
Ces nègres avaient été emprisonnés pour avoir
tué à coups de fusil quatre personnes qui
essayaient d'arrêter deux nègres coupables d a-
voir violé des jeunes tilles blanches.
l'INTELLIGENCE DES OISEAUX
Nous recevons d'un de nos lecteurs une lettrequi vient corroborer les observations que faisait
récemment sur l'intelligence des animaux notre
collaborateur Jean Krollo.
«
il est facile de remarquer, nous écrit-il, ladélicatesse, la sensibilité, la compassion que les
animaux ont pour leurs semblables plus mal-heureux qu'eux.»
En voici un exemple il y a environ un an, on
me donna un serin complètement aveugle, je le
mis dans une volière avec mes autres serins au
nombre d'une quinzaine.
Dès les premiers jours, j'ai remarqué que touslaissaient mon petit aveugle à l'écart, tout seul.
Il sautillait, cherchant sa nourriture au bas de
la cage, mais à la longue, il finit par trouver lesbâtons, puis l'endroit où on mettait le grain,
celui où l'on accrochait le millet, le mouron, les
réservoirs à 1 eau, etc., etc., et voici la curieuse
scène qui se passe tous les joursAussitôt que l'on suspend aux barreaux de la
cage une grappe de millet, ou du mouron vertdont ces oiseaux sont très friands, voilà tout cepetit monde se battant, s'injoriant, pour avoir
une bonne place autour du festin. Mais, vienne
le petit aveugle, alora les disputes cessent
romme par enchantement, tous ces petits oi-
seaux se rangeant, lui font place et le laissentprendre la meilleure part de la nourriture favo-
rite.
abuse de la permission.dun discret coup de bec,
mesaffamés le rappellent doucementà l'ordre etlui font comprendre qu'il eat temps de quitter
la place.Il s'exécute et. la bataille pour les places, lalatte poux ta vie recommence entre eux de plus
Il en est de mêm? pour le coucher, les oiseaux
se disputent les meilleurs coins, cherchant à dé-loger le voisin qui occupe une place convoitée.
mais les batailleurs ne se portent jamais du côté
de l'aveugle qu'on laisse tranquillement dans le
gita quil s'eit lui-même choisi.
Comme vous le voyez, ajoute philosophi-quement notre aimable correspondant qui signe
« Un ami des betes », mes petits volatiles sontà leur façon plus humains que bien des
gens. •Un de nos amis nous raconte aussi qu'il avaitdans une volière remplie dune cinquantained'oiseaux de toutes tailles et de toutes prove-
nuances. un petit bengali bleu qui ne coquetaijamais avec les oiselles. et s était institué legarde-malade, le petit manteau bleu, c'est le cas
de le dire, de toit- les pensionnaires ailés.Quand I un d'eux cessait de chanter, était
triste, na mingeast plus, notre bengali-intirmïer
allait s'installer son chevet ç est-à-direprès
de lui, aur le même bâton, lui disait de bonnesparoles en langage d'oiseaux et ne quittait le ma-lade que mort ou guéri.Cétait m"me un signe certain qu'un oiseau
allait tomber maladeque de voir le bengali bleu
tourner autour de lui avec sollicitude.
Le propriétaire de ce module de dévouement
a fait aussi sur leainséparables » au sujetdesquels tout n'a pas encore été dit, ta curieuse
remarque suivanteQuand, des deux conjoints qui s aiment si ten-
drement, c'est le mule qui meurt ie premier, la
femelle est comme on chantaitdans la Femme
Papa .très consolable et convole sans pu-deur avec le nouvel époux qu on lui présente.Quand au contraire c'est la femelle qui drspa-
ra't. le màfe a beaucoup de chagrin et résistelongtemps aux avancesdeïaperruchequ'on veutlui taire érouser en secondes noces.Loin de nous la pensée de faire cesujet des
comparaisons entre b^te3«t«rens; • nosveuvee
comma dirait Câlina, a ayant rien envier
comme fidélitéscelles du Malabar, car si la plu-part ne montant pae sur le bûcher après notre
mort, c'est que la crémation des vivants est in-terdite «n France.
,ÉCHOS it nouvelles
La Société centrale du Travail profaeionnel a
donné hier soir dans les salons du Graad-Yéfour
un banquet de out couverts, présidé par M. Ju-les Hoche, ministre du Commerce.
Le repas était donné en l'honneur des confé-
renciers qui, lors de l'Exposition de avalent,
au cours d unies-promenades faites dans les ga-laries du Champ-de-Mare, donné aux jeunes
adhérents de la Société d'intéressantes et savan-
tes leçons de choses.
Parmi les convives nous avons remarqué MM.Béral et Isaac, sénateurs Burdeau et Mesureur,
députés, Lax, directeur de l'Office du Travail,
l'explorateur Soller, Bouquet de la Gry, Foncin,
le colonel Lausbedat, plusieurs conseillèremu-
nicipaux, etc.
Au dessert, des discours très applaudisont été
prononcés par M. Villai'd, président de la So-
ciété, et Jules Roche, ministre du Commerce.
Le Président de la République a reçu hier le
général Février, grand chancelier de la Légion-
d'Honneur.
On annonce 1» mort, a Paris, du général de
brigade en retraite Allavène.
M. Emile Laurent, le nouveau secrétaire géné-
ral de la préfecture de police, ne peut encoreprendre possession de son poste.
11 est obligé momentanément de rester dans
le Tarn à cause de la grève de Carmaux.
Les obsèques de la jeune Caraïbe du Jardin
d'acclimatation, dont noue avons annoncé la
mort, ont eu lieu hier matin au cimetière de
Neuilly.
Avant de placer le corps sur le corbillard, les
Caraïbes ont dansé, suivant les rites de leur re-
ligion, un pas funèbre » devant le cadavredela morte, puis tous ont vidé une coupe de tafia
pour le repos de l'Ame de la défunte.
Le eonvoi était celui des pauvres.
Devant le char marchaient un gardien de la
paix et un inspecteur du Jardin d'Acclimatationderrière suivait un vieux Caraïbe, le père de lajeune fille.
Venaient ensuite dans leur accoutrement tous
les Carabes composant la tribu actuellement en
exhibition au Jardin d Acclimatation.
La défunte était, paraît-il, tiancée à un jeune
Caraïbe.
La Préfecture do la Saine va faire procéder
d'ici peu à l'achèvement du quatrième tronçon
du boulevard Raspail compris entre la rue Mont-
parnasse et la rue Vavin.
Le plan parcellaire des immeubles atteints
par oette trouée sera mis, pendant huit jours,
a partir du 11 courant, à la disposition des per-
sonnes qui auraient des réclamations à for-
muler.
Le plan en question sera déposé la mairie du
sixième arrondissement.
Parmi les immeubles appelés a. disparaître,
citons l'hôtel et les ateliers du sculpteur Bar-
tholdi.
On nous signale que les correspondancesdeRussie, d'Allemagne et de Belgique qui arri-
vaient en gare à Paris à neuf heures et demiedu matin et étaient distribuées à midi et demi
aux négociants du quartier d'Enghien, arrivent
aujourd'hui à huit heures et demie et conti-
nuent à "tre distribuées à midi et demi, commeprécédemment.
t;e retard est d'autant plus fâcheux que la dis-
tribution ayant lieu au moment de la fermeture
des bureaux. les lettres chargées ou recomman-
dées, qui sont très nombreuses, ne peuvent être
reçues que tard dans l'après-midi.
Nous appelions sur ce point l'attention de M.ledirecteur général des Postes qui ne manquera
certainement pas de donner des ordres pour que
satisfaction soit donnée aux plaintes très fon-dées des importantes maisons de commerceduquartier d'Enghien.
La plus forte marée de l'année sera celle du
mars. Le coefficient de la marée, ce jour-li,
sera c'est-à-dire que pour obtemr dans
chaque port la hauteur de la marée, le 30 mars,
il faut multiplier par 1,18 l'unité de hauteur re-lative à chaque port. Ce coefficient l,i« est le
plus grand qu'on puisse obtenir.
Le mascaretétant uneconséquencedes grandes
marées, ce phénomène sera observable à Cau-debec-en-Caux les lundi 'là mars à 8 heures 30
matin et S heures 50 soir; mardi 29, il 9 heures 10
matin et 9 heures soir; mercredi 30, à 9 h. au
matin et 10 heures 10 soir jeudi 31, à 10 heures 30
matin et 10 heures soir.r– O
Le Bellêrophon, te vaisseau historique sur le-
quel Napoléon s'embarqua pour sainte-Hélène,
vient d'être acheté au gouvernementanglais par
un constructeur de navires de Portsmouth.
Un jeune homme qui a oe qu'on est convenud'appeler l'haleine un peu forte est fiancé à unejeune fille charmante.
L'autre jour, il aborde celle-ci et lui demande
en ouvrant la bouehe:Devinez ce que je viens de manger ?Voyons! dit la jeune fille.
Et, après une courte enquête, elle ajoute
Mais! non, mon amie. des fraises!
Le mariagen'aura peut-ètre pas lieu.
CHIENS MUSELÉS
On demande an Conseil d'hygiène de la Seine,d'émettre un voeu imposant la muselière aux
chiens en promenade. Cette formalité nous son)'ble inutile, l'autorité étant suffisamment armée
par de nombreuses ordonnances sur la ma-
1 fière.
Nous ne nous prononcerions pas pour ou con-
tre la muselière. fi appartient aux vétérinairede décider si elle prémunira l'humanité contrei l'horrible contagion de la rage. Les avis sont,d'ailleurs, partagés. A première vue, il semblequ'en muselant solidement les chiens, seraient-
ils enrages comme des démons, ils deviennentinoffensifs. Cependant, un éminent professeur
d Aifort, M. Bculley estime que la muselièregéne le chien et n'est qu'une protection illusoire.
Ne prétend-on pas, même, quelle provoque laterrible maladie chei les animaux prédia-posés
Lappareil de cuir, d'osier ou de fer qui em-prisonne leur gueule fait horriblement souffrirles candidats à l'humanité ». Pour cas pauvresbèteî, c est une torture intolérable qui, entra-
vant la respiration buccale, les rend tristes, fu-
rieux et dangereux par leurs morsures empoi-
sonnées. Lessavints ont maint«:ois reconnu quela muselière était comme une couveuse favori-
sant J'éclosion du virus ra bique.
C'est à la suite du terrible accident de Nogent-
sur^Marae et do la recrudescence de la rage àParis qu'on réclame de nouveau la muselière.
Et l'on s'attaque de préférence aux gros chiens.Ouelle injustice et quelle erreur scientifique! Ce
n est pas à l'absence des muselières, mais bien à
1 augmentation du nombre des chiens qu'on doit
cette recrudescence.000
Au point de vue du danger, il Il)' a pas de con-fusion possible entre les mclote» et les roquets.
C est un axioma: la douceuraatareliod-un chien
est égale à sa force et à sa taille. Depuis quanddit-on: mauvais comme un terre-neuve, bar-
gneux comme un saint Bernard,grincheuxcomme
un danois? Le dicton populaire partage juste-
ment les responsabilités en disant: mauvais
comme un roquet et placide comme un terre-
aeuve. Il n'est pas jusqu aux dogues, en dépit
des crocs formidables, qui ne soient sociables et
elviltsés. A-t-on jamais vu ces superbes et bon-
nes bêtes aboyer aux chausses des passants etdee visiteurs t
D'une extrême douceur, ils supportent av««
une patience tonte énagéliqua les srueilee ta-
quineeies des enfants sans p.tié. Ce sont de bon-
pes bêtes, douées d un excitent caractère.
On remarque évidemmentdes exceptions cau-
sées par un naturel particulier ou une éducation
spéciale. Ma ia faute d'un seul
châtiment de toust Le crîme sans pardon du
chien de Nogent doit-il devenir, pour toute la
race, une tache originelle ? Cette monstrueuse
culpabilité efTaoe-t-elie les actions d'éclat, les
prodiges de dévouement, les merveiHM de cou-
rage, d'lntelligenee.de fidélité. d'Iiérûame ins-
crits au Iivre d'or dî la race canine.? Oubliera-
t-on le chien de Montargis ce terre-neuve ho-
noré d'un prix Mont:on, qui lauva plus de
de Brest Degraderait-on cet épagneul, décoré
pour avoir arraché des mains de l'ennemi terrifié
un drapeau tricolore
Le chien est la meilleure des bêtes. Franc,
loyal, ignorant la colère et la rancune, il lèche la
main qui le frappe. Pitié pour lui! Que la meuteInnombrabledes leurs nep.'itisse pas pour quel-
ques galeux et féroces animaux Ne martyrisez
pas nos chiens! ooo
C'est uns affaire d'hygiène spéciale et particu-lière. N'oublier pas que le danger vient surtoutde ces atlreux toutous, soignas et pomponnés,
roulant carrosse, ayant leur taitleur leur pédi-
cure, leur coiffeur, leur valet et leur bouquetière.
Aristocrates et gommeux de la race canine, fléaudu voisinage, tyrans des domestiques, ils sont le
ridieula des maîtres. On les soigne, on les dor-
lote, on les pAte. Madame abandonne sans scru-pule son enfantau seinmercenaired'unenourrice
et elle passe des heures au-dessus de la niche
enrubannées d'un roquet gros comme le poing et
mauvais comme un tigre.Tout autres sont les gros chiens, ce sont desprolétaires et des travailleure: ils gardent la
maison, tirent des charrettes en Belgique, des
traineaux en Laponie et au Labrador, partout
surveillent et protègent les troupeaux. C'est le
premier et le meilleur des animaux domestiques,
providence du foyer, de la tente, de 1 étable et
Les statistiques de l'Institut Pasteur établis-
sent que la rage est plus fréquents et plus dan-
gereuse chez les petits que chez les gros chiens.Ces derniers sont moins souvent enfermés; onleur donne de l'air et de l'exercice. Dans bien
des cas, la rage est une question d'hygiène, Le
chien ne peut supporter la vie sédentaire. Il est
rustique; le luxe des appartements et de la nour-
riture est fatal à sa santé et à auu existence.Qu'il se couche aux pieds d'une marquise ouqu'il veille à la porte d'une bagnole de salUm-
banque, qu'il serve table comme le loulou de
Mme Deshoulières ou qu'il guide les pas d'un
acaugle, le chien est essentiellement marau-deur. Chez les Hottentots, les lapons, les Esqui-
maux, à Constantinople, les chiens errent en
toute liberté et jouent, comme le marabout in-dien, l'hyène et le chacal africains, le rôle salu-bre d'intelligents chiffonniers. Dans ces pays oùles chiens sont nombreux, la rage est une cu-
rieuse exception.
Et cependant, Ils n'ont pas de muselières) Lepublic, d ailleurs, a des répugnances contre ces
appareils. Voici à ce propos une aimable anec-
dote
A la villa des Charmettes, au Ranelagh, La-
martine avait deux magnifiques levrettes qui nequittaient jamais le poète de JocGlyn. Contraire-
ment au règlement sévère de 1 époque, il ne
muselait pas ces intelligentes bêtes dont lesbonds gracieux et vigoureux amusaient l'ancien
Ministre, désabusé et mélancolique. Plusieurs
fois on menaça Inutilement Lamartine desfoudres du règlement. Obligé d'obéir, il musela
ses levrettes de chèvro-feuiile et de muguet.
Le poete avait mis de la poésie dans une ordon-
nance de pottee et dans une muselière, instru-
ment de torture canicide.
Calendrier du « Petit Parisien
Jeudi 10 mars, Jour de l'année, W jour de l'hi-
ver. S&Jot-Blapchard.Lever du soleil à 6 h. 25, coucher à 5 h. 56, lever
de la lune à 2 h. Si du soir, coucher A h. du
matin (pleine lune le IS & t h. 5 du soir).Pendant le mois de mars, Iea jours croissent de
t h. 3 le matin et de 47 minutes le aotr, soit au totalt h. iO minutes.
LA TEMPÉRATURE. La température monte encoregénéralement:hier matin le thermomètre marquait
12* à Hsrmanstadt, 4 Paris, 2 à Nantes. 8 à Biar-
ritz et 17 à Alger on notait l'au Puy-de-Oôro»,
3 au Ventaux et 7 au Pic-du-Midi.Les faibles pressions du nord gagnent celles de
la Méditerranée.
En France, le temps est à giboulées.Situation particulière aux porte français sur iaManche, mer belle à Dunkerque, Calais, à Boulo-
gne, au Havre et Il Cherbourg; sur l'Océan, merbeUe à Brest et à Lorient; sur la Méditerranée, mer
agitée à Marseille, houleuse à Slcic, agitée à Nlce.
«»*• Le thermomètre de notre SaUe des Dépêches
marquait, a sept heures du matin. S' au-dessous de
aéro; midi, *• au-4estu$; d viirnuH, P. Ge baromè-
Ire marquait successivement aux rnêmet heures
1U, Uê (en baissej.
Le Drame du Quartier dea Halles
Les obsèques des deux victimes du drame de
la rue Saint-Denis, Bottollier-Depois et Martinot,
seront célébrées, aujourd'hui à midi, à l'église
Notre-Dame.
Aux lettres de faire part des familles sontjointes des invitations faites au nom de la mu-
nicipalité de Paris et conçues en ces termes:
La municipalité de Paris a l'honneur de vousprier d'assisteraux funérailles de MM. François-
Joseph Hottollier-Denois (vingt-et-un ans'i, Cé-lestin-Emile Martinot (trente-quatre ansl, morts,
victimes de leur dévouement, le 3 mars
Elles auront lieu, aux frais de la Ville de Paris,
le jeudi 10 ..Jars.
Le cortège civil se réunira, à une heure del'après-midi, & la mairie du quatrième arrondis-
semant (place Baudoyer'.
M. Lozé, préfet de police, doit assister à ces
obsèques et prononcer un discourssur la tombede ces deux malheureuses victimes.
Un audacieux filou
M. Henri Torquem, négociant en horlogerie etpierres fines, 35, boulevard Magenta, été vie-
time, hier, d'un vol important.
Se disposant à quitter Paris pour aller faire
en Normandieune tournée d affaires, il avait fait
arrêter, devant sa porte. un fiacre ppur conduire
ses bagazes & la gare Paint-Lazare.
M. Torquem déposa dans la voiture deux
marmottes » qu'il tenait à la main, contenant
l'une i2 montres en or et en argent pour hom-
mes. 90 montres de dames, et l'autre des pierres
tines et fausses pour bijoutiers, le tout d'une
valeur de francs; puis il pria le cocher de
descendre de son siège pour transporter une
malle qu'il avait laissée à la porte de son appar-
tement, situé au troisième étage.Pendant qu'il descendait l'escalier, Mme Tor-
quem était à sa fenêtre afin d'assister au départ
de son mari; tout à coup, elle vit un individuqui, depuis quelques instanta, se tenait de l'autre
c6té du boulevard, traverser la chaussée eu
courant, 6 approcher du fiacre, prendre les deux
marmottes et se sauver à toutes jambes. Elle se
mit aussitôt à crier Au voleur Le négo-
ciant descendit rapjdement les esealiers; mais,
quand il arriva devant le fiacre, il était trop
tard: le malfaiteur avait disparu.
M. Torquem se rendit immédiatementchez M.
Drescn, commissaire de police du quartier de la
Porte-Saint-Martin, devant lequel il fit sa décla-
ratioa et auquel il remit la liste des numéros de
la plupart des montres volées.
La Bande du quartier de la Gare
M. Polot, commissaire de police, était informé
il y a plusieurs jours, par des négociants duquartier de la Gare, que des individus d'allures
suspectes se livraient dans les restaurants à desdéoçnses exagérées.
toux-ci exhi!,ai«nt deps les brasseries,pour sefaire bien venir des servantes, des poignées de
louis et des liasses de bUlela de banque.
Une enquête fut ouverte.
M. Boloe ne tarda pas à acquérir la certitudequ'il se trouvait en présence d'une bande de vo-leurs parfaitement organisée.
Des perquisitions furent opérées chez divers
brocanteurs où 1 on découvrit que quinze jours
auparavant un malfaiteur nommé Ttvefnier,
plus connu sous le sobriquet de « Conilture
avait vendu pour 1,500 franr?> de débris d'or.Confiture fut recîierclv et, hier, des agents
l'arrétaient dans un garni de la rue de Grenelle.Amené au commissariat, le prisonnier protestade son innocence, mais commeU W pouvait jus-Uiier de la légitime i ossession, des bijoux qu'il
avait vendus, on l'écroua au Dépôt.
Un de ses complice, un siaur Emile Ritter,dit • Mimile été -.paiement mit à la disposi-
tion de la Justice.
Celui-ci avait, dans une Seule semaine, vendu
pour plut de *,Oûû franc» d'or.Interrogé à sen tour, Aitter déclara tenir cesbijoux de deux de Me auiU, CiievriUasd,dit
• Ï0M) a et Picqueux, dit « La Puce ».
Ces derniers, activement recherchés,n'ont pM
tardé être arrêtés et à rejoindre leurs compli-
ces au Dépôt.
Les investigatlonsfaites par M. Balot ont Éta-bli que Confiture. et ses arolytes avaient
commis un nombre considérable da vols. En
moins d'un mois ils ont soustrait pour plus defraucs de bijoux sans compter les valeurs
et objets d'art sur lesquels jLs ont tait mainbasse.
Lea recherches continuent.
Incendia
Un incendie qui menaçait de prendre des pro-
portions considérables s'est déclaré hier, vera
trois heures de l'après-midi, rue de Mon-
treuil, dans les ateliers de M. Meynen, ébé-
niste.
Fort heureusement l'alarme « été rapidement
donnée.
Les pompiera de la caserne de Chaligny et
ceux de la rue de Sévigné sont accourus.Ils ont dirigé sept lances sur le foyer de l'in-
cendia dont ils sont parvanus à se rendre mal-
tres après une heure de travail.Les dégâts paraissent être assez importants.
Dore d'un Vieil Usurier
Etoenée de ne paa avoir vu depuis pUisiÉursjours, un de ses locataires, nommé Joseph X.
ag^ de soixante-quinze ans, la concierge d'une
maison sise boulevard Saint-]Martel envoyait,
hier matin, prévenir la fille de ce vieillard, MmeZ. qui habite la banlieue-
Cette dame ayant fait ouvrir la port$ par un
serrurier, pénétra dans l'apoartement et trouva
son père étendu sur son lit, la gorge coupée et
côté de lui un réchaud contenant encore quelques
morceaux de charbonà demi consumés.
M. Thuillerie, commissaire de police, en pro-
cédant anx constatations d'usage, a treuvé sur
une table une longue lettre qui tui était adressée
et dans laquelle la vieillard disait qu<\ d<jK.-spé-
rant de rentrer dans toutes les soœroes. <J ar-
gent qu'il avait prêtées à des ingrats, Il prêté-
rait se donner la mort, mais on exprimant tavo-lonté bien formelle que sa tille poursuive sesdébiteurs.
Ur, de l'enquête ouverte il résulte que le
père X. prêtait à la petite semaine au taux de
120 0/0. Dans une armoire, on a trouvé un cof-fret scellé au mur, renferma»! i*SO,ouo francs enbillets de banque et 90.Û0J francs pa bons d.u Cré-dit Foncier et rentes sur l'Etat.
L'Accident de la rue de FliStff*
Hier matin à huit heures un accident terrible
a eu lieu en face du numéro T, de la rue deFlandre.
Une groaae voiture chargée de foin, obligée de
se garer contre le trottoir pour laisser passage à
un tramway, a culbuté sur cinq personnes qui
se trouvaient sur le trottoir.L'une d'elles est morte.
Les autres sont grièvement blessées.
Mort dans une Baignoire
Une lugubre découverte a été faite hier dans
un établissement de bains de la rue de la V'ieu-
ville.
Un garçon a trouvé inanimé dans nne bai-gnoire un crémier de la rue Tbolozé, nommé
Alexandre Cavelier, 4gé. de quarante-et-un an*,
Cet individu s'ôtajt noyé.
Est-ce volontairement ou accidentellement?
On l'ignore.
Le Drame du drot-Oafflou
C'est par suite d'une erreur commise l'Hô-
pital Necker que nous avons annoncé hier, ainsid'ailleurs que la plupart de nos confrères, quePonsard, l'assassin de la fille Lelièvre, avaitsuc-combé. ••
Le meurtrier est toujours vivant. Bien mieux,
les médecins ne désespèrentpas de la sauver.
Il est actuellement 1 objet 4 une surveillants
de tous les instants, car on craint qu'il ne re-
nouvelle sa tentative de suicide.
<v~w Un palefrenier nommé Arthur Chevret, au
service de M. Terrade, loueur, rue du Moulln-de-la-
Pointe, a été frappé hier d'un coupe de pied dansl'abdomea par un cheval qull pansait.
Le malheureuxest mort A 1 hôpital de la Pitié où
on l'avait transporté.
LE CRIME D'HERBLAY
Un crime vient d'etw découvert i Befblay,
près d'Argenteuil. et, chose curieuse, l'on
ne connaît ni l'endroit où il a été commi», m le
coupable, ni même la victime.Avant-hier soir. vers sept heures, deux jeunes
gens, les nommés Henri Paulmier, mac,o«, etAlfred Jouvin, pécheur, se promenaient aur le
quai de Seine, au va,! d'Herblay. Près du cheminde hallage ils aperçurent un corps qui tiottwt
dans la f-eine et l'attirèrent sur la berge-
C'était celui d'une femme âgéed'envfrenvise
cinq ans et paraissant avoir séjourné trois morsdans l'eau; elle portait des vêtements nq!rs en
lambeaux,un jupon noir, une chemise en' colonblanc, un corset gris et avait eneore aux piedsdes bottines à boutons.
Pans les effets ne se trouvait aucune piècepermettant d'établir l'identité.
MM. Paulmier et Jouvin examinèrent ee oadt-
vre avec, attention et ronatatfre nt qul1 portait
au cou des traces de strangulation.Ils se rendirent aussitôt chez M. Lebrun,
maire d'Herbîay, qui s empressa de prévenir M.
Pellet, juge de paix. Ce magistrat fit porter à la
Morgue de la localité le corps de la jeune femme
et commit le docteur Castan pour l'examiner. Ce
rnédecin déclara que la mortétait due à la Stran-gulation et qu'il y avait crime.
Le Parquet de Versailles fut alors informé té.
légrapli.queoieat et, hier matin, nue instruction
était ouverte.
Pendant toute la journée les gendarmes H er-
blay ont fouillé la région, mais sans résultat.
Aucune rii«pariUoaremontantà trois tpoig en-
viron ne leur a été signalé*.
Les recherches continuent
AUTOUR DE PARIS
Colombes. Maupety, le chef de la bande de vo-
leur* da chevaux,que quatre de «<» oômpliet»,sont
déjà allés rejoindre au Dépot. a fait de nouvelles ré-
vélations à Ni. Poncet, juge d'instruction.
A la suite de ces révélations, le juge d'instruction
a chargé M. Labusstèna. commissaire de police de
Courbe voie, d'opérer des perquisitions au domicile
d'un sieur Cholet, entrepreneur de transport», de-
meurant au Château des Aiiouettes, commune de
Colombes.
Cet Individu avait dans ses éeuriM cinqcbevaux
volé8 par Maupety et des harnachements complè-
tement neufs volée chez les bourreliers de ta loca-
lité. Cholet qui avait tl abord été arrêté et relàché
faute de preuves, a de nouveau été mis en état d ar-
restation. Maupety, dont l'arrestationa été signe-
lée par la Petit Parisien a, en effet, avoué à M. Pon-
cet, qu'au vol des chevaux une baede joignait celui
des harnais. Plus de vingt plaintes «manant dea
bourreliers de la localité, ont eU déposées chez
MM. Arnat et Labussière.
De nouvellesarrestations sont Immlneatei-
."•CcutUy. Dans 1 après-midi d'hier un chien en-
ragé de forte taille, qui errait depuis le matin, s'est
réfugié dace la cour d'un vannier, H. L. avenue
Sainte-Foy. à Neuiily.
Les fils du vanner voulurent chataar l'animal,
mais celui-ci se jeta sur le pius jeuaa, Henri, et le
mordit cruellement à la main gauche. son trére
ainé, Charles, voulut le secourir, ie chien tourna sa
fureur contre lui et le mordit à la jacpbe et au bras.
On prévint M. Carpin, commiMaira de police, qui
envoya des agents pour abattre le chien, mais ani-
mal amitla mita. Las a«anu m mirent a *jt
